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Selon le de nabuthe d'ambroise de milan 
 
 Dans la droite ligne de la « logique » évangélique, les 
pauvres font irruption dans la vie sociale et spirituelle de l'Eglise, 
et les interventions des Pères en leur faveur sont une constante dès 
les débuts du christianisme. 
 Encore faut-il s'entendre sur la notion de « pauvres » pour 
mieux cerner ceux qu'Ambroise vise et défend dans ces années 
387-391 où le De Nabuthe a été écrit, dans un contexte politique et 
religieux difficile, c'est à dire en pleine crise arienne. Or, cette 
hérésie niait la nature divine du Fils de Dieu, ce qui revenait à 
refuser l'Incarnation , au cœur de la Foi au Christ, vrai Dieu et 
vrai Homme. Comme l'arianisme avait gagné non seulement des 
peuples recemment convertis au christianisme, mais aussi nombre 
de leurs dirigeants et de puissants personnages (par exemple, 
l'impératrice Justine, la mère de Valentinien II....), il s'agissait  
pour Ambroise (et d'autres pasteurs vigilants) d'un combat autant 
doctrinal que social. On verra que le choix du personnage biblique 
de Naboth, un juste dépossédé de son bien et mis à mort aussi pour 
ses convictions, est judicieux et de foi à plusieurs titres. 
 
 Vu l'ampleur de l'oeuvre avec ses 73 paragraphes, c'est en 
ne m'appuyant que sur quelques textes que j'indiquerai d'abord 
pourquoi, en vrai défenseur des pauvres et de ses fidèles, Ambroise 
a choisi Naboth comme prototype du pauvre de toujours, tout en 
offrant des flashes essentiels sur sa façon de présenter les riches et 
les pauvres, notamment à partir de ses constats et contacts 
personnels par rapport à eux. Il me semble qu'il sera alors plus 




facile de montrer pourquoi et comment, paradoxalement, les riches 
ont, à mon avis, besoin essentiellement et salutairement des 
pauvres. 
 
I – Ambroise defenseur evangelique des pauvres comme 
naboth contre un certain type de riches . 
 
 
1- Comment s'est construite l'oeuvre, et sa cohérence: 
 
a) Sur Naboth, il y eut d'abord des homélies, rassemblées 
ensuite ; en effet, le style de la prédication y est sensible, avec de 
nombreux impératifs d'interpellation, de multiples interrogations 
qui sont souvent aussi des constats : ainsi, au par. I, la remarque 
initiale sur l'histoire ancienne de Naboth qui se renouvelle tous les 
jours est suivie de quatre questions fustigeant le cynisme et la 
convoitise effrénée de puissants comme Achab, car le 
dépouillement des pauvres est si fréquent! Or, Ambroise, ancien 
gouverneur de Milan, était bien placé pour le voir, le savoir et... le 
combattre ensuite comme évêque, puisque dans ses vingt écrits 
exégétiques on trouve notamment le  De Tobia où il critique déjà 
le fléau de l'usure, comme ici. Et il a de la suite dans son action 
pastorale! De plus, en ce IVème siècle où le changement et une 
certaine décadence se manifestent, les pauvres deviennent plus 
pauvres et les riches plus riches, de quoi alimenter les griefs du De 
Nabuthe, car Ambroise découvre à travers son expérience et ses 
contacts avec riches et pauvres le drame de l'homme. 
 
b) La structure du De Nabuthe me semble très cohèrente:  
   
⁃ Par. 1-3: en introduction, des raisons de fustiger des 
riches et de défendre les nombreux Naboth. 
⁃ Par. 4-26: à propos de Naboth, rude diatibe contre les 
riches. 
⁃ Par. 27-40: Ambroise secoue les riches, mais pour leur 
salut. 
⁃ Par. 41-49: exécution de Naboth par Jézabel au profit 
d'Achab, et ses conséquences. 
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⁃ Par. 50-57: reproches d'Elie à  Achab, et d'Ambroise aux 
mauvais riches, ces anti Job. 
⁃ Par. 58-69: les vrais moyens d'être un bon riche. 
⁃ Par. 70-73: Dieu se repentirait-il pour Achab? 
  
 J'aurais pu grouper les par.61-69 qui commentent le psaume 
75 -et c'est aussi une originalité d'Ambroise dans cet opuscule- 
mais ils s'intègrent bien à cette section puisqu'ils présentent le roi 
David comme le vrai riche spirituellement. 
 
2 – D'autres raisons qui l'ont incité à se pencher sur Naboth: 
 
a) Naboth n'est-il pas un peu un autre Christ selon la parole: 
« ce que vous avez fait aux plus petits, c'est à moi que vous l'avez 
fait. » ? Comme le Christ, il est un pauvre bafoué honteusement 
dans sa personne, et comme le Christ il subit un procès inique et 
une mort ignominieuse; seul le sens de leur mort est bien différent: 
celle de Naboth entraîne une vengeance selon la justice divine 
d'alors contre Jézabel et Achab; celle du Christ est salvatrice de 
toute l'humanité. 
 
b) Ambroise s'est peut-être identifié en partie à Naboth dans 
le contexte politique et religieux du moment; en effet, Naboth ne 
veut pas céder sa vigne ancestrale à un roi avide et capricieux, 
tandis qu'Ambroise ne veut pas concéder une basilique aux ariens 
de Milan car il y a un enjeu spirituel -la fidélité au Christ vrai fils 
de Dieu- et politique: une communauté menacée dans son intégrité 
par ce conflit entre pouvoir spirituel et pouvoir temporel, qui sera 
longtemps une des faiblesses de l'Eglise-institution! 
 
3 -Comment Ambroise voit-il les pauvres d'après son 
expèrience ? 
 
a) Presque dans toute l'oeuvre, il les voit comme des victimes 
écrasées par des causes aux conséquences funestes: la convoitise 
des riches amenant la dislocation tragique des familles et le 
commerce honteux des enfants vendus pour dettes (fin du par. Ier 
par. 21-25, ceux-ci fortement inspirés de Basile), les accidents 




mortels de travail (par. 20), la spéculation sur les terres accaparées 
er sur les denrées alimentaires avec leur cortège de ruines et de 
famines (par. 33-37)... 
 
b) Mais il juge arrogants certains pauvres: c'est le cas au par.8, 
à propos duquel on peut... ne pas être tout à fait d'accord! En voici 
l'essentiel, qui met dans la bouche d'un pauvre la réclammation 
d'Achab: «Donne-moi»... «La voix d'un indigent est-elle 
différente?...c'est à dire : donne-moi parce que j'ai besoin; donne-
moi parce que je ne puis avoir un autre secours pour vivre ;  
donne-moi parce que je n'ai ni pain à manger, ni ressources pour 
me procurer de la boisson, des aliments, des vêtements ; donne-moi 
parce que TU DOIS DONNER CE QUE LE SEIGNEUR T'A 
DEPARTI, et à moi il n'a rien donné ; donne-moi parce que si tu 
ne donnes pas je ne pourrais rien avoir ; donne-moi parce qu'il est 
écrit : «FAITES L'AUMONE» (Lc 11,41). 
Qu'Ambroise juge ces propos « indignes et méprisables », sans 
l'humilité chrétienne requise, certes! Mais on peut aussi y voir, fort 
bien argumentée, l'expression de la dignité humaine et chrétienne, 
qui a le droit de se rebeller dans certaines limites1 ! Toutes 
proportions gardées, je trouve qu'Ambroise esquisse là des 
éléments repris en partie... par la Théologie de la Libération -où les 
pauvres se prennent en main- faisant en quelque sorte de l'évêque 
de Milan un précurseur à son insu? Après tout, ce pauvre assez 
lucide2 sur ses droits et les devoirs des riches n'applique-il pas à sa 
manière les paroles du Christ à propos de la parabole de la veuve 
spoliée et du juge inique, ou celle de l'ami importun? Dans un 
autre passage, Ambroise parle certes des «escrocs à l'aumône», 
mais on ne peut qu'être désolé, et même choqué, de lire les paroles 
suivantes de St Jérôme sur certains pauvres, sans doute des 
marginaux: «Est-ce que des pauvres qui, sous leurs haillons et la 
saleté de leur corps, se laissent dominer par une sensualité 
brûlante, peuvent avoir le moindre accès aux tentes éternelles, 
alors qu'ils ne possèdent ni les biens présents, ni les biens à 
venir? »3 Dans la hâte de la rédaction de son violent pamphlet 
contre le prêtre séculier gaulois (en une nuit!), et dans sa défense 
de la vie ascétique et monacale, Jérôme «oublie» que Dieu ne fait 
pas acception des personnes, que le Christ est venu sauver le plus 
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grand nombre, et surtout les plus démunis à tout point de vue! On 
est loin de l'exemple d'Elisée évoqué par Ambroise au par. 7, lui 
qui choisit volontairement la pauvreté, vend et partage tout ce 
qu'il a avant de rejoindre le prophète Elie... 
 
Retenons -à part le cas hiéronymien de ces malheureux 
«egentes», les plus démunis et considérés comme la lie de la 
société- qu'Ambroise défend  particulièrement contre la convoitise 
des puissants sans scrupule les «pauperes» comme les petits 
propriètaires, les commerçants, les artisans qui deviennent 
pauvres ou sont sans cesse menacés de l'être à cause d'un système 
socio-économique fort bien compris et décrit par l'évêque de 
Milan: des puissants cyniques et riches qu'il démasque et combat 
sans relâche ! 
 
4- Comment voit-il les (mauvais) riches? 
 
a) Son constat-credo. 
 
Voici ce qu'il dit dès le par. 2: «La terre a été établie en 
commun pour tous, riches et pauvres; pourquoi vous arrogez-vous 
à vous seuls, riches, le droit de proprièté ?... La nature ne connaît 
pas les riches, elle qui nous enfante tous pauvres: nous ne sommes 
pas davantage enfantés avec de l'or et de l'argent»; au par. 55, il 
rappelle à propos du devoir de partager: «Ce n'est pas de ton bien 
que tu accordes à l'indigent, car c'est un bien commun donné à 
l'usage de tous, que tu usurpes tout seul. La terre est à tous, non 
aux riches » ; et ailleurs il dit encore : « Il est injuste que ton 
semblable ne soit pas aidé par son compagnon, surtout quand le 
Seigneur Dieu voulut que cette terre fût la possession commune de 
tous les hommes et leur offrît à tous ses produits : mais l'avarice a 
réparti les droits de possession ; avaritia jura distribuit »;sans 
mettre en cause le droit de propriété -puisqu'au contraire il défend 
celui de Naboth face à l'arbitraire d'Achab- Ambroise souligne 
assez audacieusement que la répartition des biens est défectueuse , 
donc ce qu'on a appelé plus tard la justice distributive;or, la 
justice reposant sur le droit (jus) selon son etymologie, il y a aussi 
un droit du pauvre qui est dans la nécessité ! Ou celui de vivre de 




son droit de petit propriètaire, comme indiqué au par. 13: 
«Ecoutons la voix du pauvre défendant son patrimoine.» 
Et Ambroise ne se prive pas, souvent avec ironie, de 
stigmatiser des riches affameurs et ridicules: ainsi au par. 16 
évoque-t'il ces riches un peu «masochistes» qui, pour la galerie, 
s'imposent un jeûne rituel face au jeûne hélas obligé des plus 
démunis; de même au par. 18, dans une délicieuse saynète, il 
rapporte le cas de ce riche, radin au point d'emmener sa ration de 
petits pains quand il va à la campagne -un par jour- ou de déplorer 
de manger un œuf car ça lui fait un poussin de moins! 
 
b) Job, l'exemple du bon et vrai riche (par. 57). 
 
Le personnage est d'autant mieux choisi -éxégèse figurative 
oblige- qu'il a connu la richesse et l'extrême pauvreté; Ambroise le 
montre d'abord dans quelques-uns de ses actes attentionnés: «J'ai 
délivré le pauvre, dit Job, de la main du puissant....j'avais pour 
vêtement la justice, j'étais l'oeil des aveugles et le pied des boiteux, 
j'étais le père des éclopés...ma porte est restée ouverte à tout 
venant»; puis conscient humblement de ses manquements: «Si 
cependant j'ai péché par inadvertance, je n'ai pas dissimulé ma 
faute... » ou déchirant une reconnaissance de dette d'un de ses 
débiteurs, et ne mangeant jamais son pain en solitaire, ou encore 
s'occupant avec tendresse de la subsistance et de l'éducation 
complète d'un orphelin ; mieux même -préfiguration du Christ- il 
ne s'est jamais réjoui de la chute de ses ennemis (Job, chap. 29 et 
31). Et il termine cette évocation en soulignant l'attitude de ce qui, 
à l'image de Dieu, doit animer le vrai riche, même devenu pauvre : 
« Si après avoir fait tout cela il en est venu du comble de la 
richesse à manquer de tout, il n'emporta rien d'autre avec lui d'un 
si grand patrimoine que le fruit de sa miséricorde... ». Comment ne 
pas penser au «pauvre» vivant vraiment l'esprit des Béatitudes?! 
 
c) D'ailleurs, dans cet esprit, Ambroise invite ainsi le mauvais 
riche à s'amender, et son sens des bonnes formules4 fait merveille ; 
en voici quatre, parmi bien d'autres : au par .3, face au  gâchis 
spirituel du mauvais riche, il avertit : « Tu es en train de gâter une 
grâce empruntée et tu n'en acquiers pas une qui soit à toi » ; au 
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par . 26, après avoir évoqué des femmes avides de pierres et 
bijoux : « La richesse du cœur a plus à être polie que les pierres 
précieuses»; au par. 29, pour inviter ces riches à êtres vigilants : 
«Dieu ne lui permet pas de dormir, il l'interpelle quand il réfléchit 
(à ses richesses), il le réveille quand il dort (sur ses richesses)»; 
enfin, au par. 37 cette belle invitation: «Sois un cultivateur dans le 
champ spirituel, sème pour ton vrai profit». 
 
En redisant qu'Ambroise vise essentiellement à protéger les 
gens à l'avoir modeste contre les accapareurs de terres et les 
spéculateurs pour les rappeler et les encourager à leur devoir de 
partager, à l'exemple de Job, je n'approuve que la dernière phrase 
de la solution radicale prônée par l'auteur pélagien anonyme du De 
divitiis: «Supprime le riche et tu ne trouveras plus de pauvres; que 
personne ne possède plus que le nécessaire et tous auront le 
nécessaire. C'est le petit nombre des riches qui engendre la foule 
des pauvres.» (chap.12,2)! C'est contester en quelque sorte les 
paroles du Christ: « Des pauvres, vous en aurez toujours parmi 
vous et  -suite qu'on connait moins- vous pouvez leur faire du 
bien». Et si justement c'était les pauvres qui faisaient du bien aux 
riches? 
 
II – Pourquoi et comment les riches ont-ils besoin des pauvres ? 
 
Est-ce vraiment un paradoxe de formuler une telle question? 
Un article relavitement récent du journal «Le Monde» (décembre 
2004) rendait compte du livre d'un économiste américain sous le 
titre: «La richesse des pauvres». Or, à sa manière, Ambroise révéle 
si bien la pauvreté des riches malgré leur superbe et leur jactance 
qu'il met en valeur chez les pauvres des apports indispensables aux 
(mauvais) riches, Je voudrais en signaler quelques-uns. 
 
 1 – Les pauvres sont le meilleur placement des riches... pour 
l'éternité! 
 
a) A ces riches qui ne réagissent qu'aux mots « biens, profit », 
les auteurs de la traduction française intitulent avec bonheur 
« Misère des riches» les par. 27-28, en explicitant le v.6 du Ps. 75: 




«Ils ont dormi leur sommeil et n'ont rien trouvé dans leurs mains, 
ceux qui vivent en hommes des richesses»: c'est à dire: les riches 
n'ont rien trouvé dans la peine qu'ils se sont donnée, s'ils n'ont rien 
distribué aux pauvres; ils n'ont secouru l'indigence de personne, ils 
n'ont rien pu se procurer qui leur soit vraiment profitable»; après 
avoir rappelé qu'un riche « est un gouffre insatiable de richesses», 
il les compare paradoxalement aux vrais esclaves, les jugeant plus 
esclaves qu'eux car «ils sont au service du péché»; il essaie de leur 
montrer où est la vraie richesse: dans le partage et la miséricorde. 
 
b) Aux par. 36-37, Ambroise accentue sur eux son travail de 
persuasion, en soulignant les avantages d'un «pieux placement». 
En effet, il pose d'abord une question existentielle: « Pourquoi faire 
du mal avec du bien», et non l'inverse? Or, savoir se servir de ses 
biens selon les consignes du Seigneur, c'est ne tirer que des 
avantages: Dieu lui-même devient le débiteur des riches généreux, 
et les bienfaits des dons retournent à leurs auteurs comme une 
garantie de rétribution pour les miséricordieux en renvoyant à 
l'exemple de Job, «Pain des pauvres, vie des indigents, œil des 
aveugles», déjà évoqué à propos du chapitre 57; sans compter, 
autre avantage, la louange de la part des pauvres secourus. Il s'agit 
alors de faire un choix: «Dieu te donne la prospérité pour ou bien 
vaincre ou bien condamner ton avarice sans que tu puisses avoir 
d'excuse», ajoutant cet argument du «donnant-donnant spirituel»: 
«Combien plus la rétribution de ta miséricorde te rendra multiplié 
ce que tu auras donné!» 
 
c) A propos des héritiers -cette hantise des riches- il rappelle 
que les pauvres sont les vrais et les meilleurs héritiers des riches ; 
de fait, la nature nous crée tous semblables, donc co-héritiers des 
bienfaits de la création (cf «consortes naturae» au par.2) ; et à 
l'objection du riche au par. 40 : « Les pauvres sont des punis de 
Dieu», il répond par ...la logique de Dieu: «Bienheureux les 
pauvres, car le royaume des cieux est à eux » (Mt 5,3); une logique 
à comprendre par le riche en partageant la souffrance du pauvre, 
en faisant attention qu'ils ont en commun une même nature, en 
sachant aussi qu'il sanctifie ses revenus lorsqu'il en prélève une 
part pour le pauvre; mais attention, tout cela sans procrastination, 
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c'est à dire sans remettre au lendemain la possibilité d'être 




2 – Autre paradoxe montrant que les riches ont besoin des 
pauvres: ces derniers, spoliés ou tués injustement, ne révèlent-ils 
pas les riches à eux-mêmes en protestant de leur triple dignité ? 
 
a) Les par.13-14 sont explicites de ce point de vue; en effet, 
avec Naboth qui refuse de vendre la vigne de ses ancêtres, il 
conseille: «Tu as là, riche, un exemple à suivre si tu es avisé»: ne 
pas dilapider pour ne pas perdre l'affection et la considération des 
héritiers . En contraste, Achab est un bien mauvais exemple, lui 
qui se désole de ne pouvoir posséder le bien d'autrui avidement 
désiré et qui ne supporte pas d'entendre un pauvre lui dire non. 
 
b) Il faut encore moins agir comme l'infâme Jézabel des par. 41 
et suivants, cette «personnification de l'avarice », dont il signale 
les fausses raisons cyniques quand elle parle à Achab qui a 
quelques scrupules: «Tu es triste parce que tu veux rester dans les 
limites de la justice et ne pas ravir le bien d'autrui. Moi, j'ai mon 
droit, j'ai mes lois à moi: je calomnierai pour dépouiller, et pour 
ravir aux pauvres sa propriété on frappera sa vie». Les par. 46-49 
la montrent appliquant sa tactique par la production de deux faux 
témoins et la mort honteuse de Naboth, mais ils soulignent aussi 
l'hypocrisie d'Achab faussement affligé s'emparant de la fameuse 
vigne, «fruit de leur injustice despotique», et le châtiment terrible 
qui attend les époux, concluant que «le butin de leur perversité 
spirituelle se mue en sépulture pour les riches»! 
 
c) La dignité des pauvres est ainsi mieux mise en valeur dans 
l'aventure du salut. 
 
Je récapitule ici ce qui a été plus ou moins évoqué depuis le 
début de cette intervention, en indiquant le triple fondement de 
cette dignité: unn des sens de la création, la rédemption, et 
l'identification profonde des pauvres au Christ. 




          Au niveau de la création, le rappel fréquent d'Ambroise 
sur le fait que Dieu a créé semblables tous les hommes a pour but 
de faire prendre conscience aux riches que, si certains pauvres 
dépendent socialement et vitalement d'eux, eux-mêmes ne doivent 
pas oublier qu'ils dépendent de Dieu leur créateur, eux créés aussi 
pour un salut éternel autrement prometteur que les plus grandes 
richesses terrestres ; car le fait d'être créés semblables indique en 
quelque sorte une égalité « ontologique », c'est à dire au niveau de 
l'être profond partageant, s'ils le veulent, la vie divine puisqu'ils 
ont été « créés à son image et à sa ressemblance » (Gen.1,26), et 
même dominant et gérant l'ensemble de la création ; mais, avec 
l'accaparement des terres et la spéculation sur les productions 
vitales par certains riches, trop hélas,on est loin de cette ligne de 
conduite! 
       Au niveau de la rédemption, disons tout de suite, comme 
le « serine » souvent Ambroise dans cette œuvre,les riches 
peuvent, notamment grâce aux pauvres secourus par leurs dons 
mais aussi par leur humanité, obtenir un salut certes promis à 
tous, mais d'abord aux plus démunis. Cependant, les riches 
conscients de leurs manquements...et de la Communion des saints, 
font appel à la prière des pauvres selon le cœur de Dieu : une 
preuve supplémentaire qu'ils ont vraiment besoin des 
pauvres!Comment ne pas penser à la richesse de la parabole du 
riche et du pauvre Lazare, brièvement évoquée au par 19 pour une 
rude condamnation des mauvais riches : «Comme ton jeûne serait 
religieux si tu destinais aux pauvres le prix économisé sur ton 
festin! ...mais la table de même homme se nourrissait de la 
substance de beaucoup de pauvres... »; et le par.20 cite 5 accidents 
mortels arrivés pour satisfaire les goûts des riches, plus la tête de 
Jean-Baptiste – ce pauvre volontaire et tonitruant contre le riche 
et dépravé Hérode -offerte à une femme, vindicative comme 
Jézabel ! La pauvreté de Lazare qui pouvait apparaître comme une 
sorte d'injustice de Dieu opère en fait un renversement de sens et 
renvoie aux paroles de Jc 2,5-6 : « ...N'est-ce pas Dieu qui a choisi 
ceux qui sont pauvres aux yeux du monde pour les rendre riches en 
foi et héritiers du Royaume qu'il a promis à ceux qui l'aiment. Or, 
vous avez privé le pauvre de sa dignité... ». Autant le riche fait 
figure d'incroyant aveuglé par ses richesses et sa mauvaise attitude 
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intérieure, autant Lazare fait figure de vrai croyant par sa 
confiance en la justice et la bonté de Dieu. 
 
Au niveau de l'identification au Christ, pauvre parmi les 
pauvres, Augustin va loin en faisant de Lazare la figure du Christ 
lui-même5 -qui s'était déprécié par l'humilité de son incarnation 
aux yeux des Juifs attendant un Messie glorieux et vengeur- 
surtout, rappelons-le, parce qu'il s'était expressément lui-même 
identifié aux pauvres en Mt 25,40: «En vérité, je vous le déclare, 
chaque fois que vous avez agi ainsi envers l'un de ces plus petits, 
qui sont mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait !»: à cette 
dignité plénière est ajoutée la mention  relationnelle de «frères». 
Puissent ces considérations aider à dépasser less apparences -
car la richesse n'est pas un mal en soi si elle est bien utilisée, ni la 
pauvreté un bien en soi quand elle est mal orientée ou exploitée à 
des fins violentes- aider aussi à comprendre l'ampleur et les 
exigences de la dignité des vrais pauvres selon le cœur de Dieu ! 
 
3 – Les pauvres ne sont-ils pas encore capables d'aider 
doublement les riches? 
 
A – Ils peuvent en effet leur suggérer des remèdes à la 
pauvreté. Ambroise est précieux dans le De Nabuthe car, toutes 
proportions gardées pour son temps, il est peut-être un des Pères -
avec Basile- qui ait eu une ample vision sur les problèmes et les 
fléaux socio-économiques de cette époque, et l'esquisse de remèdes 
à y apporter, J'aborde ici trois aspects qui me paraissent 
importants: ce qu'on appelle alors l'aumône, la dénonciation et 
l'abolition d'abus criants, l'organisation de l'assistance aux 
pauvres dans l'Eglise. 
 
a) La question de l'aumône. 
 
Dès le début du par.8 (que j'ai déjà examiné à propos de « la 
voix des pauvres » qui se prennent en mains), Ambroise en donne 
comme une définition concrète: «Celui qui mendie une aumône sur 
la place publique dit-il autre chose que «Donne-moi «?», et il fait 
justifier au pauvre cette réclamation vitale; cette aumône est une 




exigence de justice et un acte du riche attribuant, restituant même 
au pauvre ce qui doit lui revenir sur ses propres biens, et plus que 
sur son superflu (cf la même objurgation au par.53)! Ce qui justifie 
aussi le droit du pauvre qui est en grande nécessité; avec de telles 
caractéristiques, on est loin à cette époque du sens «abatardi» et 
compassionnel du terme actuel... Et quand cet acte de justice 
s'accomplit dans un vrai esprit de charité, ce n'est plus une 
obligation dont on se débarrasse, mais, au delà du droit de celui à 
qui on donne, la reconnaissance entière et exigeante de la personne 
qu'on a en face de soi, ce qu'Achab et Jézabel ont complètement 
piétiné en Naboth. Pratiquer l'aumône dans un esprit d'ascèse et de 
pénitence en souligne aussi la richesse spirituelle... 
 
b) Au nom des pauvres, Ambroise lutte pour une triple 
abolition dans la conduite des riches.  
 
D'abord, celle du fléau de l'usure avec ses conséquences 
tragiques, notamment le cercle vicieux de l'endettement, 
qu'Ambroise développe (en s'aidant aussi de Basile!) dans les 
par.21 à 25:  l'évêque part de ce qu'il a vu : « J'ai vu 
personnellement un pauvre être emmené alors qu'il était astreint à 
payer ce qu'il ne possédait pas, être traîné en prison parce que le 
vin  manquait à la table d'un notable, livrer ses fils à la vente pour 
pouvoir différer un moment l'exécution de la peine » ; aidé un 
moment, il tombe dans un état pire : « Il revient à son projet, il 
prend la décision de vendre ses enfants ; en lui pourtant 
s'affrontaient les torts causés par l'indigence et les séductions de la 
tendresse paternelle : la faim le pressait de  toucher de l'argent, la 
nature de satisfaire à ses devoirs.... la tendresse paternelle elle-
même a cédé à la nécessité » (par.21); Ambroise termine par une 
rude admonestation à ce riche insensible: « ...l'avarice te bouche 
l'oreille, ton esprit n'est pas fléchi par l'horreur d'un si déplorable 
événement. Tout le peuple se désole... et tu n'entends pas l'Ecriture 
te dire: « Sacrifie ton argent pour un frère et un ami.... » 
(Sir.29,10). Et pourtant, à cette époque l'usure n'était pratiquée 
que par quelques riches spéculant pour leur propre profit; 
qu'aurait dit Ambroise devant celle pratiquée mondialement pour 
le profit d'actionnaires lointains et broyant sans scrupule, même 
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en pleine prospérité, des milliers de travailleurs?! 
 
Autre fléau : celui de l'accaparement des terres. Ce problème 
endémique devait le préoccuper assez fortement puisqu'une des 
premières questions est celle-ci: «Quel est le possesseur d'une 
grosse fortune  qui ne prétend chasser le malheureux de son petit 
bien et expulser le pauvre de la campagne de ses aïeux?» C'est 
même, avec la triste histoire de Naboth, le sujet de tout ce livre; 
non seulement de tels riches n'écoutent pas les prophètes, autres 
voix des opprimés: «Malheur à ceux qui ajoutent maison à maison 
et domaine à domaine » (Is.5,8), mais ils vivent en misanthropes 
plutôt tragiquement ridicules: «Et il leur démontre que cette 
avidité ne leur sert à rien; ils fuient la cohabitation avec les 
hommes et, pour y parvenir, ils expulsent leurs voisins.» (par.18). 
Cette attitude égoïste me fait penser au titre d'un beau livre 
spirituel du chartreux américain Thomas Merton: «Nul n'est une 
île»! 
Autre fléau qu'il combat rigoureusement: l'exploitation des 
travailleurs pauvres, comme ceux du par. 20 déjà évoqué à propos 
d'accidents tragiques du travail, et où il s'oppose peut-être à la 
position de Cicéron6 qui assimile à des esclaves les salariés 
(mercenarii) exerçant certains métiers, ceux justement cités au 
par. 20, alors qu'il voudrait persuader ces riches que ces hommes 
libres qui se tuent littéralement au travail pour leurs plaisirs sont 
des personnes à part entière ou au moins des frères humains, et 
qu'ils oublient la belle formule de Sénèque: «Res sacra homo»! Je 
rappelle aussi la spéculation sur les denrées alimentaires dénoncée 
au par.34: «A l'affût de l'augmentation des prix, j'ai laissé se 
perdre l'avantage de la bienfaisance. Combien de pauvres aurais-je 
pu maintenir en vie grâce aux grains de l'année dernière?» Et dire 
qu'une telle spéculation assassine se pratique encore à l'échelle 
planétaire au détriment de pays dont on pille les ressources 
minières et autres sans rien leur donner de vital en échange, en 
bonne justice commutative! 
 
c) L'Organisation de l'assistance aux pauvres dans l'Eglise. 
 
Dans tout groupe socio-économique devenu important – ce qui 




est le cas pour l'Eglise au moins à partir de 313 – mesure et 
discernement s'avèrent nécessaires pour l'organisation de l'aide 
aux plus démunis; au delà du discernement des vrais pauvres, le 
riche doit faire preuve de discernement -et c'est un rappel - 
...envers lui-même et son propre intérêt salutaire, comme le 
rappelle à sa manière le par.53: «C'est à toi que profite ce que tu as 
dispensé au pauvre. La miséricorde se sème sur la terre, elle germe 
dans le Ciel. On la plante dans le pauvre, elle se multiplie en Dieu»: 
encore deux belles formules !  Peut-être que, comme complément au 
par.8 où sont évoqués par « le pauvre arrogant » les besoins et 
droits fondamentaux (le vivre, les vêtements, etc...), le responsable 
social qu'est aussi l'évêque Ambroise suggère au riche, qu'il fustige 
pour le luxe clinquant de ses palais fastueux (par.56), de les 
transformer en lieux d'accueil pour les plus démunis : « Ces vastes 
salles de réception devraient être un remords pour toi puisque tout 
en accueillant des foules elles restent fermées aux appels du 
pauvre...Un homme crie nu devant ta demeure, et tu ne t'en soucies 
pas ! »J'ignore si -sans aller jusqu'à la réalisation de la géniale 
Basiliade – à Milan il existait un hospitium pour les pauvres 
reconnus comme tels par l'Eglise, mais Ambroise s'en souciait 
sûrement ou en entretenait....Il était vigilant en tout cas contre les 
profiteurs et les « escrocs à l'aumône », écrivant notamment dans 
le De officiis: «Qu'il y ait une mesure de la bienfaisance afin que la 
subsistance des pauvres ne passe pas au profit d'escrocs (in spolia 
fraudulentorum)...car le peuple attend que la charité soit dispensée 
à bon escient »7 
 
B -Les pauvres peuvent surtout aider les riches à trouver leur 
salut, au moins sur trois points: 
 
a) On peut dire que toute l'argumentation d'Ambroise esr 
basée sur le rappel de deux paroles du Christ: celle de Mt 6,21: «Là 
où est ton trésor, là aussi est ton coeur », et celle où il est promis 
que le bien fait sur terre sera rendu au centuple; sans aller jusqu'à 
tout donner pour être parfait, le par.58 va dans ce sens: 
«Réfléchis...qu'en fin de compte on te demande peu en échange de 
beaucoup, des choses périssables en échange d'éternelles, des 
trésors en écus en échange de trésors de grâce... ». Ainsi, en 
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choisissant le partage et la solidarité envers les pauvres, ces 
derniers peuvent les aider à supprimer la spéculation sur l'argent 
et les aliments, et même à devenir de nouveaux Zachée qui 
rendront le quadruple de ce qu'ils ont gardé ou volé, en participant 
à des réalisations comme celles évoquées ci-dessus! 
 
b) ils peuvent aussi les aider à être de vrais propriétaires 
ouverts et généreux, dans l'esprit de l'Evangile: «Quiconque ne se 
sert pas de son patrimoine en vrai propriétaire et ne sait pas se 
montrer généreux et partager avec le pauvre est un esclave de sa 
fortune au lieu d'en être le maître» (par.63) . Se souvenant du 
Phèdre de Platon dans les par. suivants, il développe l'image du 
couple cheval et cavalier sans maîtrise courant à l'abime, car 
victimes de leurs passions; mais en citant Moïse et d'autres 
prophètes, il rappelle que la miséricorde divine peut toujours aider 
à se relever d'une chute. 
 
c) Enfin, pour les aider à entrer dans le véritable esprit du don 
(d'eux-mêmes et de leurs biens), Ambroise les presse de répondre à 
l'appel à la conversion en pratiquant jeûne, prière, humilité dans 
la foi, comme au par.67: «C'est la foi qui fait agréer les dons, 
l'humilité qui donne du prix aux sacrifices; rendez au Seigneur en 
la personne du pauvre...Dieu dit; il y a quelque chose de votre 
propre fonds que vous pouvez m'offrir, c'est l'ardeur de votre 
dévotion et de votre foi». 
 
Autant sur les remèdes à la pauvreté que pour l'aide à se 
sauver éternellement avec les pauvres, je trouve que ce passage du 
par.60, en une sorte d'hymne ambrosien, peut servir de formule 
conclusive pour appuyer la « démonstration » que les riches ont un 
réel besoin des pauvres: «Sache construire ta richesse: si tu veux 
être riche, sois pauvre pour le monde, afin d'être riche pour Dieu. 
Riche de foi, on est riche pour Dieu; riche en miséricorde, on est 
riche pour Dieu ; riche de simplicité, on est riche pour Dieu; riche 
de sagesse, de science, on est riche pour Dieu...Des gens 
connaissent l'abondance dans la pauvreté, d'autres le besoin dans 
la richesse; cf Pr.22,7 LXX: les serviteurs prêteront à leurs propres 
maîtres...C'est pourquoi les riches seront soumis aux pauvres et les 




serviteurs prêteront à leurs maîtres les biens spirituels». 





Quand il s'agit d'un chef -d'oeuvre comme le De Nabuthe, on 
est loin d'en avoir inventorié toutes les richesses, ne serait-ce que 
sur le plan littéraire: dans sa belle cohérence, cet opuscule m'a fait 
rencontrer en Ambroise une sainte indignation servie tant par sa 
riche culture rhétorique que par sa méditation assidue de 
l'Ecriture; il a ainsi le sens des formules dues , comme je l'ai déjà 
dit, à son talent et à ses convictions, car il se veut le «porte voix» 
des pauvres, et ici principalement des paupérisables: il réagit 
essentiellement en pasteur moraliste et spirituel qui défend des 
êtres écrasés par un système socio-économique un peu à bout de 
souffle et surtout par des riches pratiquant sans scrupule l'usure, la 
spéculation frumentaire et l'accaparement des terres (cf encore 
actuellement les latifundiaires de l'Amérique latine!) 
 
De cette œuvre dense et profonde, s'il fallait ne garder que 
deux textes importants à mes yeux, je proposerais volontiers les 
par.1 et 8, qui illustrent magnifiquement Mc14,7: «Des pauvres, 
vous en aurez toujours avec vous (par.1) et quand vous le voulez, 
vous pouvez leur faire du bien (par.8)» et annoncent les thèmes 
fondamentaux qu'Ambroise va développer. Je suis aussi bien 
conscient que mon interprétation du par.8 peut être sujette à 
caution, ce qui prouve une fois de plus la richesse des grands 
textes! Et au par.1, quelle forte entrée en matière avec sa «rafale» 
d'interrogations et ses constats!  
 
Paradoxalement aussi – car Ambroise s'intéresse à toutes les 
personnes pour les sauver – n'apparait-il pas, et malgré sa dureté 
envers eux, comme un directeur de conscience des riches quand il 
cherche à leur donner, preuves à l'appui, mauvaise conscience 
pour les amener à une conversion qui engage tout leur être? 
 
On peut également se demander – et ce type de recherche a 
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sans doute déjà été entrepris – si (au delà de son épreuve de force 
avec Justine, l'impératrice arienne, puis plus tard après la 
regrettable affaire de Thessalonique) sa conduite ferme et ses écrits 
n'ont pas exercé une certaine influence dans la rédaction du code 
théodosien, entrepris sous le règne de Théodose II? Par exemple 
pour les relations délicates entre le pouvoir politique et le pouvoir 
religieux (cf le livre XVI), pour éviter aussi le déséquilibre de 
l'institution familiale ou pour introduire un peu d'humanitas 
christiana dans l'application de la justice sociale... 
 
Enfin, lui qui s'efforçait d'être un bon pasteur en a peut-être 
fixé à son insu la ligne de conduite et dressé un portrait qui rend 
compte de sa riche personnalité et de son grand souci pastoral: 
dans le De officiis, rédigé surtout pour le clergé, il écrit: « Tous (les 
fidèles) ne voient pas la profondeur des mystères...Et toi tu juges 
de peu d'importance ce qui t'a été confié? D'abord de voir les 
profondeurs de Dieu, ce qui relève de la sagesse; ensuite de monter 
la garde devant le peuple, ce qui relève de la justice; de défendre le 
camp et de protéger la tente,ce qui relève du courage ; de te 
montrer toi-même maître de toi et sobre, ce qui relève de la 
tempérance ».8Or, ces quatre vertus cardinales mentionnées( 
sagesse, justice, courage, tempérance), Ambroise ne les a t-il pas 
vécues au mieux, nourri de sa foi profondément exigeante et de sa 
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